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Μόχθων 
ούκ άλλος unepOev 
ί 7<Χς πατρώας στβ'ρεσθαι.

Il n’y a pas de plus grande douleur 
que de so voir priv<5 de patrie.

(Euripide, Med<5e.)

bl I’illustre Montesquieu lorsqu'il mena son ouvrage 

immortel, de la grandeur el de la decadence des Romains, 
a la conquete de Constantinople par les Tures, deposa 
la plume apres avoir trace ces mots qui respirent 
une melancolie sublime aje nai pas le courage de parler 
des miseres qui suivirent», il 1’aurait cedes reprise s’il 
eut vecu jusqu a nos jours, pour chanter la gloire de 
I’Hellenisme renaissaat.

En effet la conquete de Mahomet II detruisit le peu 
de Latinisme qui restait encore dans le gouvernement 
du Bas-Empire. Mais si le Latinisme expira a tout 
jamais, de sa mort devail renaitre I’Hellenisme, comme 
la belle chrysalide sort etincelante debeaute de la coque 
qui recut mourante la chenille informe. · f''·

Pendant plus de trois siecles s’operail en silence dans 
les cachots et les chaines du despotisme, aussi bien que 
sur les montagnes poetiques del’Olympe et du Pinde, le ’ ’
long travail de la regeneration des Hellenes. Ce tra- *; V Λ ‘ 
vail fut leur oeuvre, personne ne les aidant, car {’Eu­
rope assuree qu’elle fut que 1’irruption des Tures ne ’ 



passerait pas 1’Adriatique, se lia avec eux par des con­
ventions, auxquelles elle ne donna d’abord que le nom 
modeste de treves et armistices, mais qu elle honora par 
la suite du nom de traites fermes et stables, lorsqu’elle 
cessa de regarder Tautre partie contraclante comine 
un peuple nomade et envahisseur. et qu’elle s’habitua 
a voir en lui une nation prenant la place d une autre 
nation, de la nation Grecque, qui n’existait plus aux 
yeux de lOccident qu’a 1’etat de mythe, ou tout au 
plus d’une race abatardie et digne de son sort, d’une 
masse d’esclaves par nature, enfin, pour nous servir de 
cette definition si tristement eloquente du grand 
Aristote-

Telle etait 1’erreur de 1’Europe avant le revolution 
Hellenique de 1821. Mais apres cette dpoque en 
revint-elle au moins ? nullement. Le Sultan avait de- 
truit les janissaires, et donna a ses sujets des panta­
lons et dos redingotes a 1’Europeenne, et les fm\a de 
changer leur pesant turban aux vingl tours con ire une 
calotte basse et legere, le vin n’elait plus proscrit, et 
les sectateurs de Mahomet prenaient part aux banquets 
des Europeens En fallait-il davantage pour que 1 Eu­
rope, prenant toujours les apparences pour de la reality 
juge encore du monde Oriental aussi legerement qu’elle 
en avait juge par le passe? Tachons de leclairer; 
tachons de la tirer de son erreur.

Mais I’Europe aime le positif, elle porte de nos 
jours son coeur dans sa pocbe ou dans son portefeuille, 
idle etudie les Adam Smith et les Say plutdt qu’elle ne 
lit les Byrons et les Chateaubriands. Il faut done nous 
conformer a ses goiits, et lui prouver par des chiffres 
que son interet pecuniaire s’oppose a ce qu’elle se de­
clare en favour des Tures, et qu’au contraire elle trou- 
verait son compte en s’alliant au plustdt aux Grecs.

Pour plus d ordre et de methode nous diviserons ce 



travail en deux chapitres, dont cbacua sera subdivisd 
en neuf paragraphes correspondants, dans lesquels 
nous examinerons d’abord les Grecs, et ensuite les 
Tures. La conclusion en resultera d’elle meme, car d un 
c0te il sera pleinement demontre, nous en avons la 
ferme conviction, que les Grecs firent des progres 
etonnanls, et que les Tures loin de faire un seul pas 
en avant, non seulemunt ne resterent pas au moins sta- 
tionnaires, mais qu au contraire ils retrograderent pro- 
digieusement, de sorte qu il ne reste plus de cet ancien 
colosse que Tombre, qu un seul souffle suffit pour la 
faire evanouir.

CHAPITRE PREMIER.

GRLCE.
I. POPULATION ET RACES.

Nous en avons deja parle dans la premiere partie de 
notre memoire. Nous donnerons dans ce travail quel- 
ques developpements.

Il est vraiment curieux que, malgrd la condition 
abjecte dans laquelle la conquete reduisit les peuples 
orthodoxes, et malgre fetat presque general de parfaite 
ignorance dans lequel ils croupissaient, ces peoples ne 
purent jamais s’habituer a regarder le joug que la force 
brutale leur imposa, comme un etat normal, ni la ty­
rannic des Tures comme un pouvoir legalement con- 
stilue.

Le common croit en Europe que les Grecs ne donne- 
rcnl signe de vie qu’en 18*21. Rien de plus faux. 
Les Grecs ne cesserent jamais de tourmenter leurs 
oppresseurs par des soulevements partiels. C’etait 
tant0t 1’Albanie, tantdt 1’Olympe, une autre fois les 
Mainotes, apres eux le Peloponese deux fois, puis les 



armatolis de lOeta, ou les clephtes du Pelion, ou les 
braves de Souli et de Parga, etc. etc. qui troublaient la 
debauche et le sommeil des conquerants. Insurrections 
partielles, il est vrai, comprimees par la force ou la 
trahison aussitAt qu’elles eclataient, reais assez singifica- 
lives pour prouver aux plus incredules que le coeur 
les Hellenes ne cessa jamais de battre pour la liberie, 
et que si lours corps se plierent parfois, leurs ames ce- 
pendant se retrempaient dans 1'advcrsite, et devenaient 
de jour on jour plus fieres et plus indomptables, aigries 
qu’elles etaient par 1’insucces de leurs entreprises.

Est-ce que si I’Hellcnisme etait definitivement reort, 
ainsi pu’on le croyait en Europe, souleverait-il salourde 
pierre sepulcrale pour apparaitrc de temps a autre 
comme un fantome et effrayer ses ensevelisseurs, fan­
tome qui grandissant continuellement, et qui prenant 
de defaite en defaite plus de consistance, devait un 
jour secouer son suaire et paraitre rene de ses cendres 
comme le phenix. qu it avait pris pour symbole de sa 
regeneration?

Etudions un peu ce phenomene unique dans 1 
hisloire.

La Grece avait cesse de faire un Elat, ou plutot des 
Etats a part et autonomes, des que Mummius detruisit 
Corinlhe, que Sylla se rendit maitre d'Athenes, et que 
Tilus-Cointus Flaminius en dispersant la ligue Acheen- 
ne insulta a la liberte des Hellenes, en faisant publier 
par des herauts aux jeux nationaux et sacres d’Olym- 
pie, quil etait permis aux Geres d'etre libres.

La liberte des ce moment quitla la Grece el le monde; 
reais la Grece s’en vengea, en faisant perdre a Rome 
sa propre liberie dans les plaincs du Pbarsale Grec, et 
devant le promonloire Grec d’Aclium. Elie sc vengea 
encore plus genereusement de sa dominalrice, on sou- 
meliant Rome a sa civilisation, et er regenerant son



Empire caduc par 1’abrosbtion quelle fit du Latinisme 
peu d annees apres que celui-ci etablit sa domination 
sur les rivages du Bosphore.

Qu on compare ensuite la duree de 1 Empire d Orient 
a celle de I’Empire d’Occident. Le premier survecut 
plus de dix siecles a 1’autre. Et cela non pas parcequ’il 
n’eut pas a lutter contre les barbares du Nord et du 
Midi, car Constantinople eut a soutenir des combats 
contre ces barbares plus que Rome, mais parcequ elle 
sut vaincre les Goths, et les^Vandales, et les Huns, et 
les Arabes, ce que Rome ne put pas^faire. Le gdnie 
Grec avait regenere dans Byzance les forces des 
Cesars.

Qu’on compare encore la fin de I’Empire dOccident 
avec celle de I’Empire de Byzance. Romulus Augustule 
qui par une curieuse coincidence portait a la tois le 
nom du fondateur de Rome et celui du premier des 
Empereurs, vendit bassement a Odoacre sa couronne 
imperiale pour un revenu de six mille livres d or du­
rant le reste de sa vie, tandisque Constantin Paleologue, 
qui aussi portait le nom du fondateur de I’Empire de 
Byzance, somme par Sultan Mahomet II a se rendre, et 
presse par le gendre du conquerant Esfendiar-Oglou 
qui lui fut envoye en ambassadeur, a ne pas prolonger 
une lutte inegale et desesperee, et cela au moment oil 
1’artillerie Othomane avait abattu quatre tours et 
ouvert une large breche a la porte Saint-Romain, 
repondit noblement «qu’il defendrait jusqua son dernier 
»souffle I’Empire dont Dieu lui avait confid la 
» garde (a) »

Il est encore un autre rapprochement curieux a faire
(a) V. J. M. J o u a η n i n, Turquie p ?4. — Dans tout ce qui con- 

ccrne les Tures nous prendrons en tdmoin le plus souvent Mr Jouan- 
nin, et parcequ’il connait les Tures et leur histoire mieux que tout 
autre Europ£en, et parceque ses sympathies sont toutes pour les 
Tures. Ils est m6me tr6s-hostile aux Grecs.



a propos de Constantin Paleologue. Lorsque son frere 
Jean III regnait, Constantin avait le gouverncment du 
Ptiloponese; appele ensuite par la mort de son frere a 
la succession du trdne imperial, il re^ut la nouvelle 
dans son gouverneinent et s’y fit couronner Empereur. 
C’est done le Peloponese qui vit sacrer le dernier em- 
pereur de Byzance et qui recut qualre siecles plus lard 
a Nauplie le premier roi des Hellenes regeneres.

Ainsi done adoptons ces belles paroles de Bossuet, 
et repetons d’apres lui qne « co in me les Empires en- 
«traient dans lordre des desseins de Dieu sur le peuple 
»qu'il avait choisi, la fortune do ces empires se trouve 
«annoncee par les memes oracles du Saint-Esprit qui 
»predisent la succession du peuple fiddle» (a).

Et ajoutons: bien aveugle est celui qui ny sail pas 
lire la volonte de Dieu!

Dieu voulut [encore que celte Grece, si unie par une 
origine commune, par une langue commune, par une 
gloire commune, par une histoire commune, par des 
us et des coutumes communes, quoique politiquement 
morcelee en mille petits Etats, tant qu elle etait libre, 
asservie elle soit soumise a un chef commun, Alexandre 
]e Grand; puis reunie sous un sceptre commun celui 
des Cesars de Rome, et ensuite des Empereurs de 
Byzance; puis enlevee par fractions a leur faiblesse et 
partagee entre de petits tyrans que 1’Occident lui envoya; 
puis enfin successivement jelee dans le gouiTre de la 
tyrannic Turque, pour y etre purifiee dans cet immense 
creuset de malheurs, afin qu’au jour predestine par Dieu 
pour sa regeneration toute trace de separation dispa- 
raisse, et qu’elle se presente plus belle dans sa nouvelle 
jeunesse, plus forte dans son unite, plus grande par see 
actions, qui devaient etonner le monde, et appeler surs 
elle toutes les sympathies des peuples de 1’univers.

(a) V. B os sue t, discors sur Ihist. univ. Ill part. chap. 1.



Mais, dira-t-on, les nations qui babitent aujourd’hui 
la Grece ne sonl pas de la meme race.

Ά cela nous repondons Est-ce que la Grece an- 
cienne n’a ete peuplee que d’une seule race? Est-ce 
qu'il y avail de parents entre les Pelasges autochthones 
et les colonies d’Inachus et de Cecrops venues de 
1’Egypte, ou cello de Cadmus venue des rivages de la 
Phenicie, ou de Pelops venue de I’Asie mineure, ou 
d’Orphee et de Linus venue de la Thrace? Non! mais 
tons ces peuples accourus de contrees si diverses, et 
reunis sur cette terre qui devait se les assimiler, de- 
truire toute difference anterieurement existante entre 
eux, et les unir dans une entreprise commune, la 
guerre de Troie, pour leur donner apres un chantre 
national, un Homere enlin, pour chanter leur gloire 
une et grande, et les rendre par la tous des gardiens 
solidaires de cette gloire, pour faire ensuite sortir de 
cette solidarity Hellenique les faits et gestes de Mara­
thon, de Salamine, de Platee, d’Eurymedon, de Cypre 
etc. qui inspirerent les belles Muses d’Herodote, tous 
ces peuples disous-nous, que sont ce ? Sont-ce une 
nation unitaire, ou bien au contraire des fragments des 
nations Egyplienne, Phenicienne, Asiatique ou Ilyper- 
boreenne ?

Nous nous abstenons de chercher d’autres exemples 
dans la France, 1’Angleterre, EAlIemagne, etc. Qui pour- 
rait nous separer les descendants des Bourguignons 
et des Gaulois de ceux des Francs? Qui est celui qui 
saurait faire le triage des Danois, et des Angles, et des 
S txons? Qui est celui qui saurait me dire quels sont 
les tils des Bructeres, ou des Angrivariens, ou des Che- 
rusques, ou des Teutons?

Mais, nous dira-t-on, le temps a fait son travail sur 
1’Europe.

Et pourquoi ne laissera-t-on pas au temps le temps
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de faire aussi son ouvrage sur la Grece ? repondons- 
nous.

Car il 1’avait commence cette fusion qui s'est deja 
operee dans 1’occident de I’Europe. La religion des 
rajas etait la meme, et la renaissance des lettres en 
Grece apprenait a toutes ces races a n’aimer qu’une 
seule gloire, et a sentir palpi ter leurs coeurs aux memes 
souvenirs de la race Hellenique. A Bucharest comme 
a Cypre, a Jassy comme a Dimitzane, a Trebisonde com­
me a Cydonies, a Janina comme a Smyrne, a Con­
stantinople comme λ Atbenes, dans toute la Grece 
enfin et dans toutes ses dcoles, on n’enseignait que les 
memes auteurs, Thucidide et Herodote, Xenophon et 
Platon, Homere et Pindare, Aeschyle et Sophocle. Le 
nouveau Tyrtee de la Grece, noire immortel Rhigas, 
dans ses θούριο: ou chants de guerre appelait aux armes 
tous les Grecs depuis le Prulh jusqu'au Tenare.

Mais le temps a manque, et 1 impatience des Hellenes 
a secouer le joug, fit que Coray regrettait avec raison 
que la revolution de 1821 eut delate quarante ans 
plustdt qu’il ne 1’aurait souhaite.

En effet, qu’on veuille bien faire attention a ce qui 
se passe dans la Grece fibre. Est-ce que les differences 
des races n'existaient pas ici comme dans la Grece es- 
clave et meme ici plus que la? Est-ce que les peuplades 
d'Albanais, de Valaques, de Liapi, n’etaient pas ici en 
plus grand norabre que dans 1’Epire et la Macedoine? 
Eh bien! qu’on ose de nos jours disputer a un Hydriote 
ou a un Spezziote son titre dllellene. Qu’on se hasarde 
de dire a un Athenien ou a un Argien qu’il est Alba- 
nais. Ils prennent le nom de lour race qu’on voudrait 
encore leur donner comme une insulte, et ils ont bien 
raison, de mdme qu’un Athenien du temps de Themi- 
stocle ou de Pericles se serait fache serieusement si on 
lui disait qu’il n etait qu’un Egyptien.



Mais aprds la constitution de I'Etat Hell^nique, la 
Russie s’en aper^ut qu’elle venait d’etre prise au depour- 
vu, et que tandisqu’elle croyait s etre gagne les Grecs 
et les avoir entraines dans le cercle toujours s’elargis- 
sant du Panslavisme, elle risquait de voir les Bulgares, 
les Serviens, les Valaques emportes dans la rotation de 
lllellenisme. Elie redoubla d efforts, elle multiplia les 
apdtres du Slavisme dans ces pays, elle tendit meme 
ses filets plus loin, et jusque dans la Macedoine et 
1’Epire. Elle fonda des ecoles de langue Slave la ou 
il n’y cut jusqu’alors que des ecoles Grecques, dont de 
nos jours ellecombat et persecute les debris de toutes ses 
forces. Elle sut profiler avec beaucoup d’adresse des 
fautes commises par les Phanariotes avant 1821 et 
lorsqu’ils avaient le commendement des deux princi- 
pautes de Valachie et de Moldavie,pour exciter la haine 
des Vlacho-Moldaves contre les Grecs, en presentant aux 
yeux de ces peuples aussi ignorants que malheureux, 
tous les Hellenes comme solidairemcnt responsables 
avec les Phanariotes du mal que quelques uns d’entre 
eux auraient fait a leurs adminisires. Elle gagna a sa 
cause les Falmerayer, les Cyprien Robert et d’aulres 
encore, afin qu ils repandenl en Europe l idee de la 
toule puissance du Slavisme, et de 1’exiguite de la race 
Grecque. Elle faussa la geographie et la stalistique ethno· 
graphique en mullipliant d un c0te jusqu’au fabuleux 
le nombre des Slaves dans FEmpire Turc, el d’un autre 
cote en diminuant jusqu’a 1’incroyable le chiffre 
auquel monte la race Hellenique. Et 1’Europe occiden­
tal, pour qui 1’Orient cost la Chine, croyait tout cela, 
et repetait en faisant chorus, que la race Grecque n e- 
xiste que dans Pimagination des Philhellenes qui, en 
lisant Homere ou Aeschyle, croient retrouver le peuple 
qu’ils ont chante dans les habitants de la terre ou ces 
grands genies avaient recu le jour.
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Nous avons voulu nous en informer et voila ce que 
nous avons tird de nos recherches.
Province habitants Grecs Valaques et Slaves (a) Tures Juifs 

Thessalie 400,000 340,000 20,000 39,000 1000
Macedoine 760,000 500,000 120,000 100,000 40,000
Epire 460,000 250,000 i30,000 68,000 2000
Albanie 400,000 160,000 .... 240.000(b)
Bosnie 900,000 50,000 450,000 30θ'θ0θ'
Bulgarie 1,250,000 250,000 800.000 100.000 loo’ooo
Servie 800,000 80,000 600,000 100,000 20,000
Thrace 2,200,000 560,000 370,000 1,200,000 70,000
Iles 600,000 600,000 .... 50,000 2,000
Asie mineurel,880,000 1,200 000 .... 650,000(c) 30,000
Rme deGrdcet,0^0,000 1,046,000 . . . . (d) 1,000 3 000
Iles Joniennes 2,0,ΟΟΟ 24θ,000 ....
yalachie 1,300,000 100,000 1,200,000
Muldavie 800,000 30,000 770,000 ....
Dispersds(e) 1,000,000 1,000,000 ....

6,406,0 00 4,460,000 2,848,000 178,00°

Et cependant nous sommes auJessous du vrai en 
donnant ces chiffres; car meme en Europe MMrs John 
Lemoinne, Percy de Saint John, et les redacteurs du 
Journal 1 Eastern Star qui se publie a Londres, portent 
tous le nombre des Hellenes de 7 a 8 millions. Mais

(a; Nous comprenons dans cette categorie toutes les races d’un o 
autre origine que la Grecque naais professant la religion Ortho doxe·

(b) Les Tures Albanais ne sont que des Chretiens qn’ona fore ds aem- 
brasser I’islamisme aprds la mort du hdrosde 1’Albanie Georges Castriote 
ou Scanderbey, dont il sera parle plus loin On adniet gendralement 
de nos jours que les Albanais sont les descendants des anciens Pelas- 
ges; leur langue corrobore cette opinion.

(°) NOus ne comprenons ici que les rivages de 1'Asie mineure et 
du pont Euxin et une petite partie de 1’interieur, car au dela du Tau­
rus il n’y a que des mahomdtans.

fdj Comme la fusion des races se fait dans la Grece libre avec une 
i apiditd prodigieuse, nous nous sommes crus autorises a les compren- 
dre toutes dans rHellenisme.

(e) Sous ce nom nous comprenons toutes les colonies et comptoirs 
des Grecs en Sicile, Hongrie, Aulriche, Russie, Angletere, France 
Egypte, Syrie etc. etc.
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nous n’avons assigne a la race Grecque que ce que lui 
accordent les geographes. Et pour en donner une preuve 
de leur erreur, il nous suffice de dire qu’ils ne donnent 
atoutelaGrcce librequ’une population de /ΟΟ,ΟίίΟ ames 
tandisque les recensements officiels executes par ordre 
du gouvernement Hellenique constatent un chiffre de 
inoitie plus eleve, savoir 1,0.50,000 ames

Et puis qui ignore de nos jours que la liberie et une 
bonne administration rendent les races plus fecondes? 
On n’a qu’a porter les yeux sur les Etats-Unis de 
I’Amerique, sur la France FAngleterre, la Belgique, etc. 
tandisque la Turquie et quelques Flats de 1’Italie, ainsi 
que 1’Espagne, voient Jeurs populations diminuer a 
cause du deplorable regime qui pese sur ces pays.

N’en doutons pas, la fusion des races qui habitent 
la peninsule Hellenique et les rivages de I’Asie mineure, 
ne tardera pas a se parfaire, des que ces pays auront 
recu 1’unile politique. La conformite de religion, I’a- 
mour d une patrie qui leur sera commune, aussi bien 
que la communaute de I’enseignement public, effaceront 
bientot tout vestige d’une origine non Hellenique. Tan­
disque si on laisse se prolonger I etat acluel des choses, 
la Rossie allant toujours son train, la difference devien- 
dra de jour en jour plus grande, et le machiavelisme 
Russe, divide et impera, en semant les rivalites entre 
les races, les rendra plus faibles, et par consequent les 
livrera plus facilement a la Russie, qui les absorbera 
l une apres 1’autre, comme elie est deja en voie d absor­
ber la Pologne. Et remarqoons toutefois que la Pologne 
professait une religion hostile a la religion des Russes, 
au lieu que les provinces dont nous nous occupons sol­
vent la meme religion que le basdic qui les lascine 
de mille manieres et de tous les cdtes.

En veut-on encore d’autres preuves? Qu’est-ce au- 
jourd’hui la Crimie, la Bessarabie, la Georgie, I’lmeri- 
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tie, et les provinces Persiques agglomer^es a ce colosse 
par des conquetes successives ? Elies se Slavisent de 
plus en plus, et le proselytisme Russe en convertissant 
leurs peuples a 1 orthodoxie, efface jusqu’aux dernieres 
traces qui pourraient exister entre la race conquerante 
et les races conquises.

Oh? plutdt qui de voir arriver ce jour nefaste il est 
mille fois plus preferable pour FHellenisme la prolon­
gation de la domination Turque !

Mais nous nous apcrcevons que ce voeu meme, s’il 
pOuvait se realiser, ne nous sauverait pas. Car c’est 
aussi le voeu de la Russie. Rappelons nous le secret 
de sa politique qu’une main amie de 1 humanite vient 
de livrer a la publicity. Rappelons-nous le passage si 
significant de cette lettre devenue si fameuse qu’ecrivait 
le comte de Nesselrode au grand-due Constantin «11 
vest avantageux, y est-ildit, pour la Russie, que la Tur- 
vquie subsiste, mais qu’elle subsiste faible, pour que 
via Russie puisse exclusivement exercer sur elle son 
^influence. » Et comment elle 1’exerce sur les peuples 
tributaires dutrdne des Sultans, nous 1'avons deja vu.

Nous avons dit dans notre precedent memoire que 
quand meme cela arriverait ielement Hellenique prevau- 
drait a la fin. Oui, nous persistons encore a le croire; 
mais est-ce que cet espoir nous suffit? est-ce que I Hel- 
lenisme doit toujours mourir pour faire vivre d’autres 
nations sous ses propres formes? Est-ce que notre ge­
neration actuelle dans 1’altente dun avenir si grand et 
si glorieux doit se resigner a vivre malheureuse et a 
leguer a trois autres generations successives, issues de 
ses flancs, 1’esclavage Russe, dans 1’espoir que les escla- 
ves civiliseront les maitres et s’identifieront avec eux? 
Qu’auraient dit les malheureux Gaulois lors de la con- 
quete des branes si on leur posait Γalternative ou de 
vivre libres, ou d’etre conquis par ces barbares, a la 
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condition (qui s’est bien r&ilisde) de les gagnera leur 
civilisation ? y-a-t-il le moindre doute qu’ils auraient 
prefere leur liberte propre et actuelle a la gloire, qu’ils 
n’ambitionnaient certes pas, de se faire les instituteurs 
des compagnons de Clovis ?

Le salut de 1’Hellenisme c’est la liberte de I’Europe; 
la victoire de la Russie, c’est la mort des institutions 
liberates de 1’Occident.

Hommes politiques de I’Europe, voyez la Pologne, 
voyez la Hongrie, et prononcez-vous!

II. RELIGION ET CLERGE.

Υπέρ πίστεως pour la religion, fut le premier cri qui 
sortit de la poitrine des Grecs; lesanctuaire l’entendit,et 
les seviteurs du Dieu de la veritd et de la liberty repon- 
dirent par Γautre cri, καί υπέρ πατρίδας et pour la 
PATRIE.

Dans ces deux mots se resume toute 1’histoire de la 
Grece. La religion c’etait la patrie esclave, la patrie 
c’est la religion libre.

La patrie c’est la religion libre. Car qu’est-ce que la 
terre ou Ton ouvrit pour la premiere fois les yeux a 
la lumiere du jour, ou Ton trouva un berceau sur le 
gazon, une mere tendre qui a nourri son enfant de son 
lait et appaisa ses pleurs en chantant les airs du pays, 
ou I ontrouva une epouse a qui vierge on a dit, je vous 
prefere entre toutes les femmes pour en faire ma com- 
pagne, la terre d’ou Ton tira la nourriture pour soi pour 
sa femme, pour sesenfants, oureposent les ossements des 
ancelres, oil toutes ces scenes enfin sont sanctifiees par 
ja religion? Qu’est-ce que la patrie sinon la religion 
jibre?

Mais les esclaves n’ont d’autre patrie que leur Eglise 
tant qu’ils restent esclaves.
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Cette idee que nons avions emise et amplifiee dans 
notre precedent memoire eut le bonheur d'exprimer une 
grande verite.

L’Eglise Orlhodoxe n’attenta jamais a se mettre au- 
dessus de 1’Etat. Elie ne voulut jamais non plus former 
un Etat dans 1’Etat. Tant que la couronne etait portee 
par des chretiens, les Patriarches ne meconnurent pasune 
seule fois la suprematie de leurs sonverains; mais lors 
que leur dernier Empereur reQut une mort si glorieuse 
sur le champ de bataille, le Patriarche Oecum^niqne 
se fit le chef de la nation, il se rendit garant des fideles, 
sa garantio fat acceptee par le conquerant, et le chef 
de 1'Eglise devint en meme temps le chef de la nation, 
1’Ethnarque (’Εθνάρχης).

Mais lorsque la nation se souleva, lorsque les Grecs 
recupererent en s'armant conlre la tyrannic les droits 
imprescriptibles qu ils avaient a la liberte, alors le ro- 
yaume du chef spirituel Unit, et sa mort devait annon- 
cer cette fin, de meme que la mort du brave Constantin 
Paleologue annon^a la derniere heure de 1 Empire 
Grec. Celui-ci mourut en soldat et les armes a la main, 
le patriarche mourut en saint, il fut eleve sur la potence 
ignoble et la sanctifia, comme son Seigneur et Dieu 
sanclifia la croix. Et ainsi que la trahison se saisit 
du Sauvenr apres la Cene, le crime se saisit du Patri­
arche apres la celebration de la messe de Paques.

Heureuse concordance!
L’elevation du Patriarche Gennadios a la dignite 

d’Ethnarque par Mahomet II c’etait la treve entre les 
Grecs et les Tures; la mort du Patriarche Gregoire c e- 
tait la rupture de cette treve et la denonciation de i ar­
mistice. C’etait en d autres mots la declaration d une 
guerre a oatrance entre le christianisme et 1’islamisme, 
entre les Grecs et les Tures; gnerre eternelle, et qui du-



rera tant que les Tures ne se dessaisiront pas de I’heri- 
tagc des Hellenes.

Voyons comment le clerge s’acquitta de ses devoirs 
envers la nation, car cela nous expliquera et 1 atta- 
chemcntsi vifdes Orthodoxes pour leur sainle Eglise, et 
la part qu'eut le clerge a la regeneration de la Grece

Qu’on lise le livre du prophete Jeremie pendant la 
captivite de Babylone, et Ton trouvera dans ces pages 
qui respirent le plus sublime patriotisme, toutel’histoire 
du clerge Grec pendant les quatre longs siecles que dura 
la captivite de cette noble nation si aimee de Dieu.

Pleurer sur les malheurs du peuple de Dieu; le conso­
ler en lui prometrant au nom du Seigneur le jour de la 
delivrance; le mainlenir dans le sentier si dur de la foi; 
le tenir separe des impies; empecher qu’il ne se con- 
fonde avec les tribus damnees; et enfin lui dire et redire 
sans cesse que le jour viendra ou ses Rois seront 
de nouveau assis sur le Irone imperial de Byzance, 
et que le sacrifice que la conquete laissa inacheve 
dans 1'Eglise de Sainte-Sophie sera paracheve par 
les memes prelres; presenter par cette symbolique 
i’eternite de 1’Eglise Orthodoxc ct personnilier 1’Ortho- 
doxie dans la metropole de Sainte-Sophie comme Jeremie 
parlait du tabernacle de Jerusalem, voila quelle fut la 
conduite constante du clerge Grec.

Il ne changea rien dans la liturgie, pas meme la 
priere d’usage que l Eglise adressait a Dieu pour son 
Roi. Et ce Roi n'etait autre que le Roi chrelien, car 
on implorait pour lui les victoires contre les barbares, 
contre les infideles. (a)

fa) Nous copions ici lextuellement ces princes «Σώσον Κύριε τον λαόν 
Σου χα'ι εύλο'γησον την κληρονομιάν Σου, νίκας τοΐς Β α σ ι λ ε ΰ σ ι κατά β α ρ- 
g ά ρ ω ν δωροόμενος, και τέ Σέν φυλάττων Βιά τοΰ Σταυρού Σου πολίτευμα. 
—‘Ο υψωθείς έν τω Σταυρω εκουσιωζ, τη έπώνύμω Σου καινή πολιτεία, τους 
οίκτιραούς Σου Βώρησον Χριστέ ό Θεός· ευφρανον έν τη δυνάμει Σου τους 
πιστούς Βασιλείς ημών, νίκας χορηγών αύτοις κατά των πολεμίων, την 
συμμαχίαν εχοιεν την Σ^ν, οπλον εΙρηνης άηττητον τρόπαιό·/.

2
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Et cependant c’est ce clerge vraiment auguste que 
quelques observateurs inattentifs ont traite de has, ram­
pant, ignorant, superstitieux, etc. etc!! Basetrampant 
un clerge qui a proteste tous les jours et dans toutes les 
eglises chretiennes contre la tyrannic! Ignorant un clerge 
qui conserva la langue et la nationalite de ce peuple, 
que tous les potentats de la terre meprisaient! Supersti­
tieux un clerge, qui ayant foi aux promesses de 
1’Evangile croyait fermement que le jour viendrait 
ou 1’Evangile 1’emporterait sur le Koran!

Honnenr done au courage malheureux ! honneur a 
ces victimes de la foi de Christ,aces martyrs si sublimes, 
car ils n’allaient pas a la mort par ostentation. Ces 
braves champions de l Eglise sont aussi digues de noire 
respect, du respect de 1’univers entier, que le sont les 
Marathonomaques, les Salaminomaques.

Et non seulement dans 1’Eglise, mais encore hors de 
1’Eglise ce clerge si ignorant, d’apres ses detracteurs, a 
agi avec une politique si fine, que les Talleyrands et les 
Metternichs de nos jours n’auraient jamais soupconnee.

Pour separer les fideles, autant que faire se pouvait, 
des Tures, le clerge orthodoxe s’atlirait ses ouailles de 
tous les cotes et de toutes les manieres. Un frere 
avait-il quelque difierend avec un autre de ses freres? 
e’etait 1’eveque ou le cure qui s interposait dans le 
litige, arrangeait 1’affaire et empechait qu’elle ne fut 
portee devant le Cadi. Demandait-on la rupture d’un 
testament? c'elait encore a Vaula de 1’Eglise que les 
chretiens avaient recours. S’agissait-il d’un divorce? la 
partie offensee portait sa plainte au pied do Tautel, et 
le pretre prononcait tantdt d’apres la misericorde de 
1’Evangile, tantdt avec le code des lois Romaines. Et 
ainsi du reste. Et 1’indolence des Tures les laissait 
faire, sans se douter que le clerge orthodoxe sapait 
ainsi les bases sur lesquelles reposait leur conquete !



On a dit que le clerge etait ennemi des lumieres. 
Mensonge! 11 allait au contraire chercher ces lumieres 
a 1’occident, et puis revenait dans sa patrie. Mais il les 
cachait sous son ample tunique noire pour que fennemi 
ne les voit pas; il les cachait meme loin des villes, et 
surtout dans les monasteres,ou 1’oeil des Tures nepouvait 
pas les espionner. Athos, (a) Patmos, les Meleores 
du Pinde, etaient les sources oil allaient puiser ceux qui 
voulaient etre inities aux mysteres de la science. Et en 
cela rendons honneur aux Grecs modernes, qui prefere- 
rent 1’air fibre des montagnes pour enseigner aux ade- 
ptes les mysteres de la liberte; car e’est de la qu’on 
pouvait jouir de toutes les beanies de la nature, et voir 
a ses pieds se rompre sur les rochers les vagues de la 
mer iurieuse, sublime image de la tyrannie qui les envi- 
ronnail et qui ne pouvait pas les atteindre. Ohl non! 
jamais les Grecs anciens n’avaient mis une telle poe- 
sie dans leur enseignement, car ils n’avaient que des 
souterrains pour celebrer les mysteres d’Eleusis.

C’est la que Miniates se prepara a lulter avec Bossuct 
en eloquence sacree; c’est la que Vulgaris s’escrimait 
sur 1'Eneide de Virgile, et translatait en Grec ses 
beautes; c’est la que Theotokis etudiait toutc la force et 
toutes les ressources de 1’entendement humain. C’est 
la enfin, que se formerent les Sougdouris, les Balanos, 
les Gazes, les Commitas, les Doukas, les Psallidas, les 
Benjamin, les Vardalaque, les Proios, les Coumas, les 
Constantas et mille autres chefs de cette phalange 
d'athletes qui preparerent le glorieux affranchissement 
de leur patrie.

(a) «L'Athos 6tait regand0 comme ]e chef—lieu de la religion 
«Grecque. Cette chatne de montagnes οά, dans les derniers stecles de 
«la Gr6ce,les philosophes allaient chercher une retraite favorable 
»«a la meditation se couvrit de convents .... etc. V. R u 1 h i έ r e s 
hist, de Pologne tom. Ill, liv. 9 p. 2g7. et Raffenel, hist, des 
Grecs modernes p. 175—1;6.



Et comment pouvons-nous meconnaitre les services 
qua rendus a la cause de ITIellenisme le clerge Grec, 
lorsque uons avons encore devant nos yeux les der- 
niers de ces homines vraimemt saints, plies sous le 
poids des annees et de la gloire, les Vamvas, les OEco- 
nomos, les Samuel, les Pharmakides, debris sacrds qui 
nous rappellent le triste passe et nous annoncent 
1'heurenx avenir de noire cbere qiatrie?

Ce sont les Esdras qui ont rebati le temple du 
Seigneur!

III. GOUVERNEMENT ET LEGISLATION.

Nous avons vu quel rang et quelle influence s’acquit 
le clerge Grec apres la conquete, cela nous mene na- 
turellement a fexamen de letat social des malheureux 
esclaves

L’esclavage politique differe sous plusieurs rapports 
de 1’esclavage domestique, car Fun en enlevant a Γ 
liomme sou status civitatis lui laisse le status hominis, 
tandisque 1’esclavage domestique eteint toute la perso­
nalite de I homme, et fait que la persona devienne une 
chose, res, d’apres le langage si legal et si expressif 
des Romains.

La conquete en elevant le Patriarche a la dignite 
d’Ethnarque, rendit aussi les metropolitains ses suffra­
gants une espece de missi dominici dans les provinces. 
Ils etaient solidaires avec le Patriarche et ses co/idejus- 
sores dans letendue de I’Empire. C’est pourquoi, lors de 
la pendaison du Patriarche Gregoire, les tetes des me­
tropolitains et eveques tomberent aux pieds de cette 
potence sancliidee de leur sang.

Mais ces metropolitains et eveques avaient besoin de 
coadjuteurs dans 1’accomplissement de leurs fonctions 
pelit iques,dont la conquete les avait investis, et la premiere 
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d’entre dies c’etait le paiement du Karatch ou capita­
tion; les rayas (a) c’etait le troupeau, les eveques devin- 
rent en realite les pasteurs de ce troupeau, et la meta- 
pliore de 1’evangile fut ainsi realisee par la conquete. 
Or il etait tout naturel que les pasteurs prissent soin 
de payer au Grand-Seigneur le tribut des tetes des 
troupeaux dont le soin leur etait confie. Mais pour la 
repartition de ce tribut il fallait connaitre letat des 
fortunes des teles du troupeau, et comme le Karatch 
etait annuel (b), et que le nombre des tetes imposables 
changeait d un jour a 1’autre, il fallait qu’il existat dans 
chaque petite communaute de chretiens un numerateur. 
Ce numerateur done n etait autre que le codjabachi 
(chef de la communaute) selon 1’idiome Turc, ou le 
demogeronte (vieillard ou chef du deme, c’est a dire de 
la communaute) d’apres la denomination Grecque.

C’est done a ce besoin fiscal qu’il faut aller chercher 
foriginedes demogerontie.s pendant la conquete. Ceux qui 
ont persiste a y voir 1’image du mum'cipe et de la curia 
Romaine, tomberent dans une erreur tres-grave. Car on 
n’a qu a comparer les fonctions si variees et si multiples 
des duumvires, decemmres, curatores civitatis, curiales, 
principales, defensores civitatis etc. etc. avec les fon­
ctions si simples et si modestes des demogerontes, pour 
que la difference rejaillisse au premier aspect.

(a) Raya est un mot arabe qui signifie troupeau.
(b) Le Karatch est impose a tous les sujets non Mahom6tans 

qui ont atteint i’age de quinze ans. C'est le rachat annuel de leur 
vie. L’acte que Ton delivre aux chretiens lors du paiement de leur 
Karatch porte en propres termes, que c’est le prix de la per 
mission qu’on leur accorde de conserve? leur , 
t έ t e cette annee.

Le Karatch 6tait reparti par province independamment de sa 
population, dont on ne tenait aucun compte. Il fallait done tous les 
ans repartir le deficit que laissait la mort sur les nouveaux adultes, 
et comme la population de la Turquie allait decroissaote d’un jour a 
’autre, la capitation des survivants augmentait toujours.
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Outre le Karatch ou tribut de la tele qui etait percu 
an nom du Sultan et qui cnlrait dans Vaerarrum imperial, 
il entrait dans 1’esprit de la conquete de percevoir sur 
les conquis une autre contribution; le tribut percu sur 
les fortunes individuelles, et ce tribut, nominativement 
le dixieme des revenue, mais en fait variant de 1/5 
jusqu’a la moitie de la recolte (a) etait lappanage des 
spain's ou cavaliers Tures. Ainsi done le Grec traite 
comme une tele de betail par le Sultan etait le serf de 
la glebe du Spain.

Blais qu’etaient-ce que ces Spains 2 Ce n’etaient 
autre chose que les compagnons du conquerant et leur 
posterite. D’apres le principe barbare de* la conquete, 
le corps aussi bien que la fortune du conquis appar- 
tiennent au conquerant. Et nous venous de voir quo le 
corps appartenait au Sultan qui percevait la capitation, 
et que les impdts percus sur la fortune des conquis 
appartenaient a ses compagnons d’armes. Et comme 
toute conquete est une illegalite flagrante, il s’ensuit que 
cette' illegalite ne peut se prolonger sans les armes; de 
la done la necessite de conserver les milices et les 
disseminer en colonies militaires, devant vivre sur les 
terres conquises, dont le partage se faisaii apres la 
conquete entre ceux qni y out pris une part active. 
C’est ainsi que la propriete des terres appartenant jure 
belli aux soldats Tures, les chretiens en etaient depos- 
sedes et n’avaient que 1’usufruit, et cela seulement tant 
qu’il y avait dans la famille de lusufruitier le vfr, 
c’est a dire Ihomme, qui pourrait par son travail faire 
fructifier cette terre sur laquelle pesait I’impdt de sa 
fecondite, impot qu elle devait payer au nu-proprietaire, 
qui n’etait autre que le Spain'. La preuve c’est, qu’a 

a Et cependant Abou-Ilaneifa dont la legislation est en vigueur 
dans tout ^'Empire Othoman, decide que la terre tributaire doit 
£tre dispensee de la dime, a raison de ce que, par le fait du K a- 
ratc h son usufruitier est deja charge d’uu impdt assez lourd.
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defaut de males, le dominium utile du conquis se reu- 
nissait au nudum dominium du Spalii, qui pouvait alors 
en disposer a son gre par droit de tapt ou desherence; 
car d’apres 1’expression energiquement barbare des 
Tures, la terre (e’est-a dire la femme comparee a la terre 
pour la fecondite) ne peut pas heriter de la terre.

Ainsi done deux especes de contributions pesaient 
et pesent encore sur les chretiens. L’une invariable pour 
la communaute et percue au nom du Sultan, 1’autre 
variable et eventuelle percue pour le compte du Spahi, 
gardien arme du troupeau hostile.

Jusque la la mission des demogerontes chretiens etait 
bien infime. Mais il etait reserve au genie Grec de 
s’ouvrir une issue a travers les fentes du rocher de 
1’esclavage qui pesait sur lui.

Les Tures, hordes incapables de toute education, 
ne connaissant que le metier de brigands, ennemis des 
arts ef des sciences, et en cela essentiellement dif- 
ferents des Arabes, dont ils ne recurent que la religion 
toute materielle, se trouverent en quelque sorte depayses 
lorsqu’ils se trouverent en contact avec la civilisation 
de 1’Europe, dont ils ne purent pas faire la conquete; et 
comme leur loi religieuse leur interdisait d’apprendre 
aucuue langue dont se servent les infideles, il leur fal- 
lut des intermediaires

Les Grccs saisirent celte occasion favorable.
La chute de Candie, du dernier rempart des chretiens, 

donna naissance a l immixtion des Grecs dans les affai­
res de la Porte. Kupruli Achmet-vesir avait pour se­
cretaire un Grec nomme Panajoti natif de Chios. Pa- 
najoti, homme de beaucouq d’esprit et avec une con- 
naissance profondedes hommesetdes choses, - nt se rendre 
indispensable au plus grand des vesirs qu'eut jamais le 
Sultanat. Les functions du Drogman (interprete) lui fu­
rent confines et ils’en acquit a favaniage de la Porte pen­
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cant vingt cinq ans (a). Il mounit en 1673, en leguant 
a ses compagnons de servitude les plus belles esperances 
d’avenir s’ils suivaient son exemple.

La route etait frayee, cl la haute capacite des Grecs 
aidee de leur genie insinuant, sut 1’elargir. C’est ainsi 
que nous voyons soixante ans apres la mort de Pana- 
joti, en 1731, un autre enfant de Chios, Alexandre Ma- 
vrocordatos, s’elever a la haute dignite de Hospodar ou 
prince suzerain de la Valachie; et depuis lors si les in­
trigues des Phanariotes elaient d un cdte la cause des 
destitutions frequentes des princes de Valachie etdeMol- 
davie, elles reussisaient toujours d un autre cote a con- 
server ces dignites a leur caste (b) pendantapeu pres un 
siecle, savoir jusqu’en 1821 lors de la revolution 
Hellenique.

Rendons honneur aux efforts que lirent les Pha­
nariotes pour repandre parmi leurs compatriotes les 
lumieres de 1’Occident, et les relever de leur condition 
abjecte. La Valachie et laMoldavie devinrenl des vastes 
champs ou le genie Grec sut moissonner des con 
naissances et des richesses. Jelons un voile d’oubli sur 
leurs fautes, et elles ont ete bien grandes ? car ce n’est 
pas aux freres a faire voir aux etrangers le deoil inle- 
rieur et les fautes de leurs freres Leur gloire est la 
ndtre, leurs crimes n’apparliennent qu a ceux qui les 
ont commis La Grece ne revendique-t-elle pas les nobles 
actions d’Alexandre le Grand, en laissant pour le compte

(a) V. J. ΛΙ. Jouaunin, Turquie p. 281.
(b, Nons appelons les Phanariotes une caste parceque cela a prevahi. 

Ceptndant si cette denomination est vraie sous certains ra pports sous 
d’autres elle est fausse, car le corps des Phanariotes ne se recrutait pas 
exclusivement dans le Phanar, mais dant toute la Grece, et lout hommo 
d’esprit ou de talents n’importe son pays natal, ainsi que toutecreature 
des Tures etait de suite admis dans ce corps, ou le nouveau venu 
bientot se confondait avec les anciens. Ainsi done point d’aristocratie, 
car quelle aristocratic peut-il y avoir dans la condition des esclaves? 
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exclsuif de ce heros 1 horreur de la mort de Clitus eF 
de 1 incendie de Persepolis?

La lumiere cornmencait a rayonner sur les Grecs de 
1’Orient. Les presses de Constantinople, de Bukarest 
et de Jassy commencerent a aider les travaux de la race 
opprimee, et 1’aurore de sa regeneration allait poindre.

Le 21 fevrier 1821 le bataillon sacre d Alexandre 
Hypsilanti passait le Pruth, et la c.roix Ilelleniqne pre- 
nait possession de 1’Empire du croissant.

Comine la lumiere partant du foyer se projette avec 
une rapidite extreme sur la circonference, de meme 
1 appel aux armes trouva de 1’echo dans toute la Grece. 
Un mois a peine suffit pour que la Thessalie, I’Epire, 
I’Acarnanie, I’Attique, le Peloponese, Crete, Samos,. 
Hydra, Spezzia, Ipsara, toute la Grece enfin, soit sous 
les armes.

Ici les victoires donnaient plus d’energie au courage 
des Grecs, la les defaites excitaient leur vengeance Ici 
le 25 mars Germanos, Archeveque de Patras, benissait 
les armes des Grecs a Sainte-Laurc du Peloponese, la 
le 10 avril le Patriarche Gregoire benissait les cent- 
mille victimes du desespoir des Tures.

A Constantinople les firmans, appelant a 1’armement 
general lout 1’Islamisme et decretant la mise a mort de 
tous les chretiens, se succedaient par cenlaines, tandis- 
que le president de la Grece revolutionnaire, Alexandre 
Mavrocordatos publiait a Epidaure le 15 janvier 1822 
1’acte d’Independance, veritable chef d’oeuvre de raison 
et de patriolisme. En voici quelques passages de cet 
acte a jamais memorable.

« La nation Grecque prend le ciel et la terre a
• temoin que, malgre le joug affreux des Othomans 
»qui la menacait d une ruine entiere, elle existe en- 
»core .... Apres avoir repousse la violence par le seul 
scourage de ses enfasts, elle declare aujourd hui devant
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• Dieu et (levant les hommes, par 1’organe de ses repre- 
«sentants legitimes reunis en congres national convo- 
»que par le peuple, son independange politique.

«Descendants d’une nation distinguee par ses lumie- 
»res et par sa douce civilisation, vivant a une epoque 
»ou cette meme civilisation repand, avec une profusion 
• vivifiante, ses bienfaits sur les autres peuples de I’Eu- 
»rope, et ayant sans cesse le spectacle du bonheur dont 
»les peuples jouissent sous legide protectrice de la loi, 
»les Grecs pouvaient-ils rester plus longtemps dans un 
»etat aussi affreux qu’ignominicux, et voir avec apa- 
»thie le bonheur qu’ils sentaient que la. nature a egale- 
»ment reserve a tous les hommes ? Des motifs si puis- 
»sants et si justes ne pouvaient sans doute que presser 
»le moment de reveil, ou ]a nation, pleme de ses souve- 
»nirs et de son indignation, devait reunir ses forces 
xpour revendiquer ses droits et venger la patrie d’une 
«tyrannic dont rien n'egale 1’horreur.

»La force brutale de quelques hordes barbares qui, 
»sans etre jamais provoquees, vinrent, precedees du car- 
»nage et suivies de 1 esprit de destruction, s’etablir au 
«milieu de nous, pouvait-elle jamais etre legalisee par 
«le droit des gens de 1’Europe ? Les Grecs, sans 1 avoir 
«jamais reconnue, n’ont jamais cesse de la repousser 
«par les armes, toutes les fois qu’une esperance ou des 
• circonstances favorables se sont presentees.

«Partant de ces principes.et surs de nos droits, nous 
»ne voulons, nous ne reclamons que notre retablisse- 
«rnent dans I’association Europeenne, ou notre religion, 
»nos mocurs et notre position nous appellent a nous 
«reunir a la grande famille des chetiens, et a repren- 
»dre parmi les nations, le rang qu’une force usurpa- 
«trice nous a ravi injustement. C’est dans cette 
«intention aussi pure que sincere, que nous avons 
«entrepris cette guerre, et nous marchons d un commnn
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«accord a notre delivrance, avec la ferine resolution de z 
«I’obtenir ou densevelir eniin a jamais nos malheurs 
«sous une grande ruine digne de notre origine qui, 
«dans ces catamites, ne fait que peser davantage sur nos 
»coeurs.« fa)

Qu on ouvre 1'histoire du monde et qu’on nous trouve 
une page plus eloquente, plus belle, plus sublime que 
celle que nous venons de transcrire 1

Et cependant Ton croyaitmorl a jamais ce peuple Helle- 
nique si chretien dans ses malheurs si grand ason reveil.

Qu’on porte apres le regard sur ses quatre constituti­
ons qui le regirent successivement depuis 1822 jusqua 
ce jour. On y trouvera tons les principes dont une 
liberie seculaire et feconde dota I’Angleterre etles Etats- 
Unis de 1’Amerique du Nord. On y trouvera meme 
plus, on y lira Particle 9 de la constitution d’Astros de 
1823, reproduit litterallement dans les constitutions 
subsequentes,etportant ces mots «DanslEtat Hellenique 
• l Homme ni se vend ni s’achete. Les esclaves de 
«tout sexe et de loutes les religions deviennent libres 
»des qu’ils ont mis le pied sur le rerritoire Hellenique.» 
Y-a-t-il un article semblable a celui-ci dans une con­
stitution anterieure d aucun autre peuple ?

Et quel peuple plus que le peuple Grec pouvait ap- 
precier la liberte?

Mais reprenons la marclie des evenements.
La Grece sortit viclorieuse mais brisee de cette lutte 

gigantesque qu’elle soutint pendant sept annees consecu- 
tives contre ses tyrans. Elle sentait bien quelle as ait 
hesoin de repos. Elle ouvrit done ses bras au president 
Capodistrias.

Get homme eminent aimait certainement la Grece, 
car elle lui avait donne le jour, mais il 1’aimait a sa 
maniere. Eleve a la cour despotique de la Russii, 

(a) V. A. M a m o u k a s, recueil T. II p. 43 et suiv.
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'* et n’ayant ete naturalise citoyen de Geneve qu’a un age 
bien avance, la libcrte de I’Helvetie ne put deraciner 
de son coeur 1 ’esprit despotique dont il setait imbu a 
Sl-Petersbourg. Il crut done que, pour que sa mere 
reprenne ses forces epuisees, il devait 1’enchainer et la 
tenir par ce moyen dans un repos absolu. Medecin de 
son etat, il ecarta du lit ou gisait sa mere tous les me- 
decins que la bienveillence des trois cours avait presen- 
tes. C’est ainsi qu’il ecarta tant d’autres princes, et 
surtout le prince Leopold de Saxe-Cobourg-Gotha, que 
la Providence reservait pour faire le bonheur des 
Beiges.

Capodistrias resta victime de son erreur.
Mais apres sa fin deplorable on suivit malhcureuse- 

ment, a legard de la Grece la meme diete que le defunt 
avait prescrite.

λ un pays qui avait besoin d’un homme dans toute 
la force de ce terme, on donna pour le gouverner 
une Regence Etrangere.

A un pays qui venait de renaitre a la liberie, qui 
fit de si grandes choses par la liberie, on donna le re­
gime absolu.

A un pays qui n’en avait pas trop du concours de 
tous les patriotes, on donna une regence Bavaroise qui 
ne se souciait que de ses propres interets.

λ un pays enfin, que ne purent contenir dans 1’escla- 
vage les armees nombreuses du Sultan, qui y trouverent 
leur tombeau, on envoya pour le contenir dans l obeis- 
sance, dix-mille soldats, la plus part recrutes parmi les 
Juifs de Baviere.

Qu’en resulta t-il ?
Le gaspillement de 1’emprunt de soixantc millions de 

francs par les Bavarois, sans qu’il en restat d’autre trace 
enGrece qu'un lion grossiercmentsculpte dans unrocher 
pres de Nauplie, pour temoigner de la mort de I’t-rmeo
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Bavaroise, qui iut delruite presqu’en entier pour avoir 
mange trop de concombres arroses de libations copieuses 
de vin d’Argos.

Le pouvoir Royal deprecie jusqua forcer la nation a 
se rendre en armes sous le palais du Roi pour obtenir 
dans la memorable nuit du 3 Septembre une constitution 
promise et toujours remise, et des institutions politi- 
ques conformes a ses penchants, a son passe, ά son avenir.

Les revenus publics amoindris par la mauvaise 
gestion des finances par des mains inexpei imenlees. Le 
pays s’en ressent encore el s’en ressentira toujours 
jusqu a ce que cet etat de choses vienne a changer.

La vaniteuse folie des splendeurs des cours substituee 
a leconomie parcimonicuse qui etait dans ]e naturel 
des Grecs, et que Capodistrias connaissait si bien.

Le scandale de voir que ce n etait pas la capacite 
qui portait aux faveurs du pouvoir mais la bassesse.

La violation de la Justice par des ministres soi disant 
de la Justice, qui oserent profaner le sanctuaire ou elle 
siegeait, en se rendant en uniforme et escortes de licteurs 
pour violenter la conscience de juges inlegres tels que 
les Polyzoides et les Terzetis, qui preferment perdre les 
faveurs du pouvoir, et courir les plus grands dangers 
plutot que de ceder a des ordres iniques. Que n’auraient 
fait de tels ministres s’ils eussent trouve des Jeffreys 
parmi les Grecs?

La demoralisation d’une nation si here qui se voyait 
contrainte a ramper aux piedsd’un certain Graff, d’un 
certain Spiss, dun certain Hess, et d’autres homines 
de cette trempe qui etaient devenus les dispensateurs 
des faveurs du pouvoir, et qui faisaient a leur gre la 
pluie et le beau temps.

Les Colocotronis, les Plapoutas, les Turcophages et 
tant d’autres generaux de notre glorieuse independance 
traines de la prison devant les cours martiales, el de
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celles-ci, qui les condammaient a mort, ramenes par 
grace Royale dans les prisons, d’ou les faisait sorlir 
tout brises et meurtris une autre grace Royale.

Les Coundouriotis, les Mexis, les Zaimis, les Buduris, 
les Miaulis mendiant presque leur pain quotidien, car 
leurs richesses ils les sacrifierent sur 1’auteldeleur patrie 
sans songer a 1’avenir de leurs families.

Voila ce dont dota la Grece un pouvoir ahsolu qui 
la regit pendant dix ans de 1833—1843.

Mais Callergi ramassa les debris du livre d or de la 
nation et lui rendit ses droits dans une seule nuit.

Le soleil s’etait couche le 2 Septembre sur une na­
tion asservie, en se levant le 3 Septembre il dora de ses 
rayons le front d un peuple libre.

L’assemblee nationale fut convoquee et quelques se­
ances lui suffirent pour achever son oeuvre.

La constitution fut juree par le Roi le 18 Mars I 844.
Il y aura bientot dix ans. Trois legislatures vinrent 

tour a tour s’asseoir sur les bancs de l’assemblee con- 
stituante. Et cependant, nous sommes honleux de le 
dire, 1’esprit de la constitution fut fausse.

La nation Hellenique et les peuples de 1’Europe etaient 
en droit d attendee autre chose de ces legislatures, 
car on ne s’attendait certes pas a trouver chez les elus 
du peuple une abnegation si complete de leur amour 
propre, une docilite si grande auxordres de la camarilla.

Est-ce que la nation des Hellenes aurait degenere de 
sitdt ?

Nullement! pas plus qu’elle ne degenera pendant 
les longs siecles de son esclavage, et les dix annees 
de pouvoir absolu qui precederent la constitution.

Les causes de cet assoupissement il faut les chercher 
dans les circonstances.

Nous avons vu des deputes haisser les yeux devant 
les reproches que des homines libres leur adressaient



au nom de la palrie Nous les avons entendus cherchant 
a justifier leur inaction par leurs besoms propres.

Ilonteux subterfuge ! Mais a qui la faute ? A 
ceux qui mirent les splendeurs eblousisantes d’une 
cour devant des yeux que la pauvrete rendaient in- 
capables a en soutenir 1 ’eclat. Et c'est ainsi que se reali- 
serent les paroles propbetiques de la tribune franchise 
«La monarchie est un grand chene qui a besoin dun 
«terrain profond. Celui de 1’Attique et de la Moree ne 
*peut nourrir ni les geants du regne vegetal, ni ceux 
»de 1’ordre politique.

»A Athenes que lui avez-vous laisse, negociateurs 
»de la conference ? Etait-ce une derision que de l ex- 
«poser au mepris, tenant pour sceptre un roseau, 
«comme le Christ au pretoire ?

«11 faut a une Monarchic une cour, une armee, un 
«tresor, des fonctionnaires salaries. Oil trouverez'Vous 
«tout cela dans un pays sans culture, sans Industrie et 
«presque sans population ?

»Une nacelle devient-elle imposante comme un vais- 
»seau de ligne, parce qu’elle porte le pavilion amiral? 
«Telle est la Grece actuelle.

«Non, les hommes qui sortent de fesclavage ruines 
«rnais vainqueurs, ne demandent point le prouvoir 
«absolu. Us ont tous donne leur sang, ils demandent 
«tons des droits. Ils n’ont plus que des ruines; ils n'a- 
«spirent qu’au necessaire. Le luxe est chez eux un con- 
»tre sens, et le faste une insulte ».(a)

A ses paroles si eloquemment expressives d’un homme 
qui a si bien connu les Grecs, parce qu il avait sejourne 
chez eux pendant de longues annees, nous n’avons que

• quelques mots a ajouter. Ou il fallait donner a la Grece 
telle qu’elle est un gouvernement semblable a celui de

(a) V. le discours de Mr P. David depute du Calvados a la 
chambre des Deputes dans la seance du 24 Janvier 184 4.
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I’llelvetie, dont le pays et les moeurs ont taut de res- 
semblances avec le noire, ou si I on voulait a toute force 
nous donner un Roi, on devait nous assignor pour capi- 
tale Constantinople.

Qu on compare, pour s en convaincre, le caractere des 
Grecs sous 1'adminislration de Capodistrias dans sa petite 
maison de Nauplie pour palais, avec la demoralisation 
actuelle des Hellenes en presence des hautes murailles, 
des parois et les lambris dores et des vastes jardins du 
palais royal d’Athenes. Et cependant Nauplie etait 
aiors la capitale de Candie, de Samos et de tant 
d’autres contrees Ilelleniques aussi bien que la 
capitale du Peloponese. Quelle vie, quelle indepen­
dance transpiraient aiors de tons les pores de la nation! 
La Grece avait aiors des vaisseaux et des fregates quoi- 
que sortant d’une guerre si desastreuse pour elie, au- 
jourd’hui pour toute marine elle n’a qu’une corvette! 
La Grece avait aiors des revenus qui non seulement suf- 
fisaient a tons ses besoins, mais qui lui avancaient me­
me pour fonder une banque et des institutions d’ensei- 
gnement public et pieuses, telle que lOrphanotrophe 
d’Aegine ! La Grece avait aiors une armee triple de 
celle qu’elle a aujourd’hui et pas un brigand, tandisque 
la regence Bavaroise, pour avoir plus d’argent a gaspiller 
et a solder les paies des soldats juifs de Baviere licencia 
I’armeenationale, etforca ainsi quelquesuns denos braves 
a demander au brigandage leur subsistance

Qu’on ne tire done pas des arguments contre nous 
de noire elat actuel. Car les peuples, comme les enfants, 
en faisant leurs premiers pas sans appui et sans direc­
tion, sont naturellement exposes a des accidents plu£ ou 
moins graves. Mettrait on pour cela en question s’ltvaufh 
mieux les laisser eternellement affubles de bourrelets qiZ 
suspendus aux lisieres, que de leur apprendre a leurs 
depens a marcher en homines ? -
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